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tée, mais.nous la reserverons pour une
occasion meilleure.

Quoi qu'il en soit, au lieu de qvel-
ques kilomètres carrés, grevés de cou-
pfs accablantes, et dont les trois quarts
sont à l'état de taillis, la forét de Reni-
nes avait, il y a cent cinquante ans, onze
bonnes lieues de tour, et des.tenues de
futaie si haut lancées, si vastes et si
bien fourrées de plant à la racine, que
les gardes eux.mêmes y perdaient leur
chemin

En fait d'usine, on n'y trouvait que
des saboteries dans -les " fonteaux;
et aussi, dans les châtaigneraies, quel-
ques huttes où l'on faisait des cercles
pour les tonneaux. Au centre des clai-
rières, dix à douze loges groupées et
comme entassées servaient de demeu-
res aux charbonniers, Il y en avait un
nombre fort considérable, et, en somme,
la population de la forêt passait pour
n'être point au-dessous de quatre à
cinq mille habitants. -

C'était une caste à part, un peuple à
demi sauvage, ennemi-né.de toute inno-
vation, et détestant par instinct et par
intérêt tout régime autre que la -cou-
tume, laquelle luiaccordait tacitement
un droit d'usage illimité sur tous les
produits de la forêt, sauf le gibier.

De temps immémorial, sabotiers, ton-
neliers, charbonniers, et vanniers
avaient pu, non-seulement ignorer jus-
qu'au nom d'inpôt, mais encore prendre
le bois nécessaire à leur indtistrie sans
indemnité aucune. Dans leur croyance,
la forêt était leur légitime patrimoine :
ils y. étaient nés ; ils 'avaient le droit
imprescritible d'y vivre et d'y mourir.
Quiconque leur contestait ce droit,de-
Tenait pour eux un oppresseur.

Or ils n'étaient point gens à se lais-
eer opprimer sans résistance.

Louib XIV était mort. Philippe d'Or-
léans, au mépris du testament du mo-
narque défunt, tenait la régence. Bien
que ce prince, pour. qui l'histoire a eu
de sévères condamnations, mît volon-
tairement en oubli la grande politique
de soh maître, cette-politique subsistait
par sa force propre, partout oû des
mains malhabiles ou perfides ne pre-
naient point à tâche de la miner sour-
dement.

En Bretagne, la longue et vbillante
résistance. des Etats avait pris fin.

Un intendant de l'impôt avait été
installé à Rennes, et le pacte d'union,
violemment amendé, ne gardait plus

ses fières stipulations en faveur des li-
bertés de la province. Le parti breton
était donc vaincu; la Bretagne se fai-
sait France en définitive: il n'y avait
plus de frontière.

Mais autre chose était. de consentir
une mesurd en assemblée parlemen-
taire, autre chose de faire passer cette
mesure dans les mours d'un peuple
dont l'entêtement .est devenu prqver-
bial. M. de Pontchartrain, le niouvel
intendant royal de l'impôt, avait l'in-
vestiture légale de ses fonctions ; il lui
restait à exécuter son mandat, ce qui
n'était point chose. facile.

Partout- on accusa los* Etats de for-
faiture ; on résista partout.

Lors de la conspirafin de Cellamare,
ce fut ex Bretagne que la duchesse du
Maine réunit sea plus hardis soldats.
Les Chevaliers de-la- Mouche à miel, qui
se nommaient aussi les Frères-bretons,
formaient une véritable armée dont les
chefs, MM. de Pontcallec, de Talhoet,
de Rohan-Polduc et autres eurent la
tête tranchée sous le Bôuffay de Naii-
tes, en 1718.

Ce fut un rude, coup. La conspira-
tion rentra sous.terre.

Mais la ligne des Frères bretons, an-
térieure à la conspiration, et qui, en
réalité, n'avait plus d!objet politique,
continua d'exister et d'agir quand la
conspiration fut morte.

C'est le propre des assemblées secrè-
tes de vivre sous terre. Les Frères bre-
tons refusèrent d'abord l'impôt les ar-
mes à la main, puis ils cédèrent à leur
tour, mais, tout en cédant, ils vécu-
rent.

Vingt ans après l'époque où se pas-
sèrent les événements que nous "allons
raconter, et qui forment le prologrie de
notre récit, nous retrouverons leurs
traces. Le mystère est dans la nature
de l'homme. Les sociétés secrètes meu-
rent cent fois.

En 1719, presque tous les gentils-
hommes s'étaient retirés de l'associa-
tion, mais elle subsistait parmi le bas
peuple des villes et des campagnes.
. Ce qui restait de frères nobles était
l'objet d'un véritable .culte.

les châteaux où se retranchaient ces
partisans inflexibles.de l'indépendance
devenaieAt des centres autour desquels
se groupaiext les mécontents. Oeux-ci
étaient.peut-être impuissants déjà pour
agir sur une grande échelle, mais leur
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